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L’atelier    des    « Quatre    Bornes »    (Rues-des-Vignes,
Nord)    a    fait    l’objet    de    trois    campagnes    de    fouilles,    en
2000,    2001    et    2002,    et    deux    campagnes    vont    permettre
d’achever    la    mise    au    jour    du    secteur    central    de    l’ate-
lier    en    2006    et    2007.    Auparavant,    ce    site    avait    fait
l’objet    de    prospections    pédestres    et    géophysiques
(Thuillier    1993    et    1999),    ainsi    que    de    sondages    linéai-
res.    A    mi-parcours    des    travaux    de    terrain,    nous    dési-
rons    ici    donner    un    aperçu    des    structures    découvertes   ;
les    productions    seront    détaillées    au    congrès    de    la
Société    française    d’étude    de    la    céramique    en    Gaule
(SFECAG)    de    Blois    en    mai    2005.

Le    site    est    localisé    dans    le    Cambrésis,    au    sud    de    la
civitas    Nerviorum,    au    bord    de    la    route    reliant    Ver-
mand    et    Cambrai.    Le    paysage    est    composé    de    pla-
teaux    limoneux,    fertiles,    creusés    par    la    vallée    de    l’Es-
caut.    L’occupation    est    marquée    par    de    nombreuses
exploitations    agricoles.    Actuellement,    à    l’intérieur
d’un    programme    de    recherches    portant    sur    le    terri-
toire    des    Nerviens,    nous    en    faisons    l’analyse    par    le
biais    d’une    étude    documentaire    et    de    prospections
pédestres    systématiques.

1 Les    structures

La    zone    fouillée    se    trouve    à    l’ouest    de    la    route    et    les
structures    s’orientent    par    rapport    à    l’axe    nord-sud    de
celle-ci    (fig. 1).    Ces    structures    sont    dans    l’ensemble
arasées    jusqu’aux    fondations,    mais    elles    présentent    par
endroits    des    sols    d’occupation,    des    soles    suspendues    de
fours    et    sont    souvent    intégrées    à    une    stratigraphie
complexe,    chose    peu    fréquente    en    milieu    rural.    Si    cette
stratigraphie    est    actuellement    analysée    par    secteurs,    on
ne    peut    pas    encore    la    caler    dans    une    chronologie    glo-
bale,    faute    d’un    traitement    exhaustif    du    mobilier.    Tou-
tefois,    l’ensemble    de    l’occupation    couvre    une    période
de    deux    siècles,    d’environ    65 – 70    à    270 – 280    ap.    J.-C.

De    la    route    partent    perpendiculairement    deux
chemins    empierrés    de    rognons    de    silex    et    recouverts
de    pierraille    de    craie    (75 / 76,    207 / 214).    Les    bâtiments
et    les    caves    se    répartissent    le    long    de    la    route    ainsi
qu’en    retrait   ;   les    structures    artisanales    (fosses,    tours
et    fours)    se    retrouvent    également    sur    l’ensemble    du
secteur.    La    zone    occidentale    est    marquée    par    de    gran-
des    excavations    se    recoupant    entre    elles.

1.1 L’habitat

Cinq    bâtiments    construits    sur    des    fondations    consti-
tuées    d’un    blocage    de    craie    furent    mis    au    jour   ;   deux
se    trouvent    en    bordure    de    la    route,    les    trois    autres    en
retrait.    On    situe    ces    constructions    dans    le    IIe    siècle.
Des    caves    et    d’autres    larges    excavations    témoignent
sans    doute    de    bâtiments    antérieurs,    construits    en    ter-
re    et    en    bois,    dont    on    a    pas    retrouvé    les    limites,    soit
qu’elles    aient    été    recoupées    par    les    structures    posté-
rieures,    soit    que    les    sédiments    perturbés    les    oblité-
raient.

Les    bâtiments    présentent    des    tailles    et    des    plans
différents.    Les    bâtiments    B    et    D    forment    des    espaces
simples,    tandis    que    les    bâtiments    A    et    C    montrent    un
mur    de    refend    et    une    annexe    postérieure    à    l’arrière
de    C   ;   le    bâtiment    E    est    moins    simple    à    restituer,    car
nous    n’en    avons    que    les    murs    gouttereaux    nord    et    est.

A    l’exception    du    bâtiment    A,    chaque    édifice    pos-
sède    une    cave,    qui    semble    remblayée    bien    avant    la
désaffection    de    l’édifice.    Ces    caves    témoignent    d’une
mise    en    œuvre    très    simple   ;   elles    sont    généralement
creusées    dans    le    limon.    Toutefois    les    caves    des    bâti-
ments    C    et    E    montrent    le    renforcement    d’une    ou
deux    parois    par    un    appareil    de    petits    moellons    de
craie    (fig. 2).    Cet    appareil    reste    rudimentaire,    les
moellons    ne    sont    pas    liés    au    mortier,    les    murs    ne    sont
pas    chaînés,    ni    liés    l’un    à    l’autre.    La    descente    dans    ces

Les    structures    de    l’atelier    de    potiers    gallo-romain
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caves    se    faisait    sans    doute    par    une    échelle    ou    par
quelques    marches    taillées    dans    le    limon.

Sans    que    la    liaison    chronologique    ne    soit    assurée
entre    les    bâtiments    et    les    structures    qui    y    sont    abri-
tées,    il    est    difficile    de    déterminer    la    fonction    de    ces
édifices.    Pour    cette    raison,    l’empreinte    de    tours    et    la
présence    de    fours    ne    font    pas    obligatoirement    du
bâtiment    B,    par    exemple,    un    atelier,    même    si    aucune
structure    réellement    domestique,    comme    des    foyers
ou    des    fours    alimentaires    n’y    fut    retrouvée.    Nous    pen-
sons    toutefois    que    ces    bâtiments    pouvaient    aussi    bien
servir    d’habitat    que    servir    d’abri    à    des    activités    artisa-
nales.

1.2 La    chaîne    opératoire    de    la    céramique

Si    quelques    traces    laissent    penser    que    d’autres    activi-
tés    pouvaient    se    dérouler    sur    le    site,    comme    la    forge
ou    le    tissage,    il    est    évident    que    la    production    de    céra-
mique    constitue    l’activité    essentielle.

L’extraction    de    matière    première

Des    grandes    fosses,    principalement    situées    à    l’arrière
de    la    zone    fouillée,    sont    remplies    de    déchets    de    l’acti-
vité    potière.    Leur    creusement    pourrait    correspondre
à    l’extraction    de    matière    première,    soit    de    limon    pour
la    construction    des    bâtiments,    soit    d’argile1.

Les    fosses    de    conservation    de    l’argile

De    larges    fosses    quadrangulaires,    en    dehors    des    bâti-
ments    témoignent    du    stockage    et    du    pourrissage    de
l’argile.    Ces    structures    sont    nombreuses    et    il    est    sou-
vent    difficile    de    les    distinguer    des    caves    domestiques   ;
nous    pourrions    éventuellement    considérer    qu’une
fine    couche    de    craie    sur    le    fond    témoigne    d’un    usage
domestique,    tandis    qu’une    couche    d’argile    corres-
pond    à    une    fonction    artisanale.    Malheureusement,    les
deux    peuvent    être    associées    ou    être    absentes.

Un    élément    est    récurrent    dans    l’ensemble    des
structures    excavées,    c’est    un    aménagement    qui    sert    à
la    collecte    des    eaux.    Il    s’agit    de    petites    fosses    circulai-
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Fig. 1    —    L’atelier    des    « Quatre    Bornes »    aux    Rues-des-Vignes.    Les    principales    structures.

1 L’enquête    géologique    permettra    de    trancher    ces    hypothèses.    G.    Fronteau,    Laboratoire    des    Sciences    de    la    terre,    Université    de    Reims.
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res    ou    allongées,    profondes    d’une    dizaine    de    centimè-
tres   ;   elles    sont    régulièrement    associées    à    une    rigole
creusée    dans    le    limon    qui    court    sur    la    périphérie    du
sol    ou    qui    traverse    celui-ci.    Egalement    liés    à    la    pré-
sence    d’eau    au    fond    des    excavations,    des    blocs    de
craie    ou    de    grès    sont    posées    à    plat    sur    le    fond    et    per-
mettent    sans    doute    d’avoir    un    appui    à    15 – 20 cm    du
sol.    Le    creusement    323,    à    proximité    du    bâtiment    C    et
antérieur    à    celui-ci,    en    est    un    bonne    illustration    (fig. 3,
a-b).    Il    mesure    1,60    sur    2,80 m    au    niveau    du    sol   ;   ses
parois    correspondent    au    creusement    et    aucune    struc-
ture    ne    montre    leur    renforcement   ;   trois    petits    trous
perçaient    le    sol    de    limon.    Un    bloc    de    grès    épais    d’une
dizaine    de    centimètres    était    posé    sur    le    sol.    Les    rem-
blais    montrent    une    alternance    de    couches    de    limons
bruns    avec    quelques    poches    plus    jaunes    et    de    couches
de    limon    chargées    de    charbons    de    bois,    de    terre    rubé-
fiées    et    de    mobilier    (b).    Au    fond    de    la    structure    sont
étendues    des    couches    d’argile    gris    foncé    (a).

La    structure    430    est    particulière    (fig. 3,c-d)   ;   deux
paliers    sont    aménagés    dans    la    partie    méridionale,    ain-
si    qu’un    massif    (0,55    sur    1,30 m)    dans    l’angle    sud-est.
Le    palier    supérieur    (0,92    sur    2 m)    est    suivi    d’une    mar-
che    étroite    (0,20    sur    2,12 m)    creusée    d’une    rigole    qui
se    dirige    vers    les    cavités    b,    c    et    d    du    fond    du    creuse-
ment.    Une    étroite    rigole    longe    le    pourtour    du    sol,    elle
relie    plusieurs    petites    fosses    (b  /  c  /  d,    a,    e    et    f).    Bien
qu’elle    ne    contenait    pas    d’argile,    cette    structure    ne
peut    être    interprétée    comme    une    cave    domestique    à
cause    de    sa    forme    particulière.

Les    tours

Structures    énigmatiques    il    y    a    encore    une    dizaine
d’années,    les    fosses    de    tour    sont    maintenant    bien    ca-
ractérisées   :   une    fosse    large    de    0,70    à    0,90 m    présen-

tant    des    parois    droites    ou    légèrement    évasées    et    com-
portant    un    trou    central,    plus    profond,    avec    quelque-
fois    des    éléments    de    calage    (fig. 4).    Dans    ce    trou    est
planté    l’axe    fixe    du    tour    sur    lequel    devait    tourner    la
girelle.    Dans    l’emprise    de    la    fouille,    une    quarantaine
de    fosses    de    tours    furent    jusqu’à    présent    identifiées   ;
certaines    paraissent    isolées,    d’autres    sont    regroupées
comme    celles    à    l’intérieur    du    bâtiment    A    et    B,
ainsi    qu’à    l’arrière    de    ce    dernier    et    à    hauteur    du    bâti-
ment    C.

Associés    aux    tours    ou    dispersés    sur    le    site,    quatre-
ving-quatorze    lissoirs    furent    recueillis   ;   ce    sont    des
éclats    de    silex    tirés    de    rognons,    affleurant    ou    présents
dans    le    limon    naturel.    Ils    présentent    une    arête    émous-
sée   ;   un    gros    bloc    de    grès,    malheureusement    volé,
montrait    de    nombreuses    entailles    correspondant    à
leur    polissage.

Les    fours

Treize    emplacements    de    four    de    potiers    furent    décou-
verts   ;   à    trois    endroits,    deux    fours    se    superposent.    Tous
ces    fours    sont    circulaires,    à    foyer    unique    et    double
volume    (fig. 5)   ;   leurs    dimensions    peuvent    êtres    prises
au    niveau    de    la    chambre    de    chaleur   ;   le    diamètre    va
de    1,20    à    2,10 m,    ce    qui    va    du    simple    au    triple    en    sur-
face.    A    l’exception    du    four    516    la    sole    semble,    consti-
tuée    d’une    dalle    de    terre    soutenue    par    un    muret    axial
et    perforée    de    carneaux.    Le    four    516,    qui    a    été    arra-
ché    pour    les    deux    tiers    lors    du    creusement    de    la    cave
du    bâtiment    B,    présente    comme    support    de    la    charge
à    cuire    de    gros    boudins    de    terre    (d.    0,20 m)    qui    devai-
ent    s’appuyer    sur    un    pilier    central.

Le    four    26    mérite    également    une    remarque   :   à    l’ex-
térieur    de    celui-ci,    à    hauteur    de    la    sole    furent    repé-
rées    des    traces    rectangulaires    rubéfiées    qui    rayon-
naient    autour    du    four.    Malgré    l’absence    du
laboratoire,    il    est    clair    que    ces    traces    témoignent    de
canaux    de    diffusion    de    la    chaleur    à    la    périphérie    d’un
laboratoire    plus    large    que    la    chambre    de    chaleur.

L’orientation    des    fours    est    très    irrégulière   :   six
s’ouvrent    à    l’ouest,    quatre    au    sud,    cinq    à    l’est    et    un    au
nord   ;   dès    lors,    elle    ne    correspond    sans    doute    qu’à    des
contingences    topographiques.    Il    convient    seulement
de    signaler    que    le    four    40    présente    dans    une    première
phase    l’alandier    à    l’est    et    qu’ensuite,    ce    dernier    est
bouché    pour    être    remplacé    par    un    nouveau    foyer    au
sud.

La    hauteur    des    fours    est    également    fort    variable
et    ne    constitue    pas    un    indice    chronologique.    Quel-
quefois    la    chambre    de    chaleur    est    entièrement    enter-
rée    (26,    150,    185),    parfois    à    demi   ;   régulièrement,    le    sol
de    la    chambre    de    chaleur    correspond    à    peu    près    au
niveau    d’occupation.

Fig. 4    —    Les    tours    de    potiers    314 – 316    du    secteur    du    bâti-
ment    C.    ©    Deru    X.

Xavier    Deru
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Fig. 5    —    Les    fours    de    potiers    5 – 6,    26,    150,    40,    469    et    516.    Ech.    1 / 50.
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Fig. 6    —    Les    productions.    Ech.    1 / 3.

Xavier    Deru

0 5

TN

TN

TN

TN

FRB

FRB

FRA

VRP

VRP

DR DR

ER



—   145   —

Comme    pour    les    chemins    ou    les    caves,    on    observe
quelques    aménagements    de    drainage   ;   par    exemple,
l’alandier    du    four    469    montre    de    part    et    d’autre    de
son    entrée    deux    fosses,    de    profondeurs    inégales,    re-
liées    par    une    petite    rigole.

Sans    doute    liés    à    la    cuisson,    des    éléments    noirs    et
légers    furent    prélevés,    à    l’état    de    petit    amas    (6,5 cm
max.)    ou    de    coulures    sur    des    récipients    en    terra    nigra.
Des    analyses    chimiques,    actuellement    en    cours,    pro-
posent    d’y    voir    un    goudron    végétal,    peut-être    du    brai
de    bouleau2.    L’utilisation    de    cette    substance    reste
énigmatique   :   apport    de    carbone    lors    de    l’enfumage
des    terra    nigra    ou    enduit    de    récipient,    comme    les
dolia.

2 Les    productions

Si    nous    renvoyons    à    la    publication    de    la    Sfecag    (2005)
pour    une    présentation    plus    approfondie    des    produc-
tions,    il    convient    cependant    ici    d’indiquer    quelles    sont
les    catégories,    les    répertoires    fabriqués    ici,    et    avec
quels    groupes    de    pâtes    (fig. 6).

Deux    groupes    de    pâtes    furent    identifiés   ;   bien
qu’ils    correspondent    à    une    seule    argile,    ils    témoignent
de    deux    préparations,    de    deux    modes    de    cuisson    et    de
deux    périodes    différentes.    Le    premier    (RdVB)    se    ca-
ractérise    par    une    pâte    au    cœur    très    noir    que    la    cuisson
soit    oxydante    ou    réductrice    (mode    A    ou    B),    le    second
(RdVA)    présente    une    pâte    plus    claire    avec    un    cœur
gris    mat.    Les    inclusions    sont    composées    principale-
ment    de    fines    inclusions    de    quartz,    d’oxyde    de    fer    et
de    petites    inclusions    noires.

La    terra    nigra,    la    céramique    dorée,    la    céramique    à
vernis    rouge    pompéien    qui    datent    de    la    première
phase    de    production    (env.    70 – 120    ap.    J.-C.)    utilisent    le
premier    groupe    de    pâtes.    La    terra    nigra    rassemble    des
formes    récentes   :   TN    P46 – 48,    P54 – 55,    BT8    et    toute
une    série    de    récipients    n’ayent    pas    encore    fait    l’objet
d’une    classification    (Deru    1996).    Des    estampilles    sont
régulièrement    imprimées    sur    le    fond    des    gobelets
(Deru    2004).    La    céramique    dorée    des    « Quatre    Bor-
nes »    correspond    à    la    deuxième    génération    de    cette

catégorie    (Deru    1994),    tandis    que    celle    à    vernis    rouge
pompéien    comprend    les    plats    VRP    Blicquy    1    et    6    (De
Laet  /  Thoen    1969).

A    la    seconde    phase    (120 – 270    ap.    J.-C.),    les    cérami-
ques    fines    régionales    claires    ou    sombres    poursuivent
les    productions    de    vaisselle    de    table,    mais    la    cérami-
que    à    vernis    rouge    pompéien    devient    prépondérante
avec    le    plat    Blicquy    5.    A    la    fin    de    cette    phase,    on
compte    également    des    dérivées    de    sigillée    tardive
(Thuillier    1996).    L’utilisation    du    groupe    de    pâtes
RdVA    caractérise    cette    phase.

La    diffusion    des    produits    de    la    première    et    de    la
seconde    phase    semble    importante,    de    la    Mer    du    Nord,
au    Rhin,    aux    Ardennes    et    à    la    Seine   ;   cependant,    elle
ne    semble    pas    homogène    pour    les    deux    phases    et    se-
lon    les    catégories.

3 Discussion

Après    trois    campagnes    de    fouille,    la    concentration
d’ateliers    de    potiers    aux    « Quatre    Bornes »    laisse    pré-
sager    la    mise    au    jour    d’un    site    majeur    du    nord    de    la
Gaule    Belgique.    Il    ne    s’agit    pas    d’un    atelier    qui    pro-
duit    la    batterie    de    cuisine    nécessaire    aux    marchés    lo-
caux,    mais    un    site    qui    s’est    spécialisé    dans    des    gam-
mes    de    récipients    de    haute    qualité.    Il    vise    les    marchés
régionaux,    à    la    différence    des    ateliers    les    plus    proches
Bourlon    (Tuffreau-Libre    1976),    Cambrai    (Geoffroy
1997)    ou    Crèvecoeur    (Gaillard  /  Loridant    2001).

Son    implantation    au    sein    d’un    terroir    agricole    ri-
che,    sur    les    lieux    d’extraction    d’argile    et    à    côté    d’une
voie    de    communication    témoigne    d’une    volonté    d’in-
vestissement    dans    cette    activité    artisanale.

Comme    nous    l’avions    évoqué    en    1999    ici,    à    Erpel-
dange,    il    doit    exister    un    lien    privilégié    entre    les    do-
maines    agricoles    et    les    ateliers    de    potiers    (Deru
1999).    Nous    pouvons    penser    que    c’est    à    l’initiative
d’un    propriétaire    que    le    projet    et    l’infrastructure    sont
montés   ;   en    effet,    il    ne    semble    pas    que    ce    site    soit    pri-
vilégié    par    un    environnement    particulier    par    rapport
aux    autres    ateliers    locaux.

2 J.    Connan,    Université    Louis-Pasteur,    Strasbourg,    laboratoire    de    géochimie    bioorganique.
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